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gnent de le faire, & avertirent qu'on
s'éloigne d'eux : ainfi il n'y a aucun
danger à courir, ou lorfqu'il y en a , il
eu- très-aifé de le prévenir par quelques
précautions.

On a vanté depuis quelques années ,
comme des fpécinques sûrs, le mouron
à fleurs rouges ( anagaliis flore purpureo )
& le vinaigre : mais ces remèdes n'ont
point foutenu leur réputation , & il refte
encore vrai aujourd'hui que les deux feuls
remèdes sûrs font l'ufage du mercure &c
l'amputation faite dan^Torigine du mal.
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CHAPITRE XIII.

De la petite Vérole.

§. îoz. -La petite vérole eft la plus gé¬
nérale de toutes les maladies, puifque de
cent perfonnes il n'y en a que quatre ou
cinq qui en foient exemptes ; il eft vrai
que fi elle attaque tout le monde, elle
n'attaque qu'une fois , & que , quand on
■l'a eue , on en eft à l'abri pour toujours.
Les fécondes petites véroles , car on en
cite de bien avérées, font fi-rares ,qu'elles
ne font prefque pas une exception à la
règle. C'eft en même-temps une des plus
meurtrières 3 & fi elle eft fouvent très
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douce, elle eft d'autres fois prefque auilî
ravageante que la pefte. Il eft démontré
qu'en combinant les ravages des épidé¬
mies mauvaifes & des bénignes , cette
maladie tue la feptieme partie de ceux
qu'elle attaque.

§. 205. On a ordinairement la petite
vérole dans l'enfance j il eft rare qu'elle
n'attaque qu'une perfonne dans un en¬
droit \ le plus fouvent elle eft. épidémi-
que, & faifit une grande partie de ceux
qui ne l'ont pas eue. Elle ceffe ordinaire¬
ment au bout de quelques femaines ou
de quelques mois, & ne reparoît dans
le même endroit qu'au bout de quatre,
cinq ou fix ans.

§. 104. Le mal s'annonce fouvent trois
ou quatre jours avant que la fièvre pa-
roifle , par un léger abattement, moins
de vivacité, moins de gaieté, une grande
ficilité à fuer, moins d'appétit, le vifage
un peu changé, les yeux battus. Cepen¬
dant chez les enfants d'un tempérament
lent & phlegmatique , j'ai vu qu'une lé¬
gère agitation dans le fang, avant que le
frifibn eût paru, leur donnoit une viva¬
cité , une gaieté & un coloris qu'ils n'a-r
voient jamais eus.

Il furvienc enfuite des alternatives de
froid & de chaud , & enfin un friûon
bien marqué, qui dure une, deux , trois,

;
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quatre heures , & qui eft fuivi d'une
chaleur très forte 5 accompagnée de maux
de tête, de maux de reins & de vomiiTe-
ments , ou au moins d'envies de vomir.

Cet état dure pendant quelques heu¬
res , au bout defquelles la fièvre diminue
un peu , par une fueur qui eft quelque¬
fois très abondante : alors le malade fe
trouve mieux; mais il refte cependant
accablé, engourdi, rrès dégoûté 3 avec un
mal de tête & de reins, & un penchanc
au fommeil; ce dernier /ymptôme n'eft
commun que chez les enfants au-deflous
de fept ou hait ans.

Cette diminution dans la fièvre n'eft
pas longue , & au tout de quelques heu¬
res , ordinairement fur le foi'r, elle repa-
roit avec tous fes accidents, & fe Ter¬
mine de la même façon.

Cet état dure trois ou quatre jours : au
bout de ce temps , rarement plus tard ,
les premiers boutons paroiffent parmi la
fueur qui termine le redoublemenr. J'ai
ordinairement vu les premiers au vifa~e,
enfuite aux mains , à l'avant-bras , au
col , au haut de la poitrine. Dès que
cette éruption eft commencée , fi la ma¬
ladie doit être bénigne , la fièvre finit
prefque entièrement ; l'on continue à
tranipirer , le nombre des boutons aug¬
mente, & il en vient au dos^ aux flancs,
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au ventfe , aux cuiflfes, aux jambes Se
aux pieds ; quelquefois même il en pouffe
abondamment fous la plante des pieds 9
où , en groiîiiTant, ils occadonnent fré¬
quemment de très-grandes douleurs , à
caufe de la dureté de la féconde peau dans
cette partie.

Souvent le premier & le fécond jour
de l'éruption (je parie toujours de la ma¬
ladie bénigne ), il y a encore un très lé¬
ger mouvement de fièvre fur le foir, vers
la fin duquel il fort beaucoup de boutons :
mais quand la fièvre finit entièrement
après la première éruprion , l'on ne doit
attendre qu'une petite vérole très peu
abondante ; car fi l'éruption eft ou doic
être très abondante, la fièvre , comme je
l'ai dit, ne ceiTe pas tout-à-fait, mais il
en refte toujours un peu, & elle redoubla
tous les foirs.

Les boutons naiiTants font une très
petite tache rouge, afTez reftemblante à
la morfure d'une puce, mais marquée au
milieu d'un petit point blanc, élevé, qui
groflît peu à peu , & la rougeur s'étend
aurour. Ils deviennent plus blancs à me-
fure qu'ils grolfifient, & ordinairement
le fixieme jour après leur fortie , ils font
à leur plus haut point de grandeur , &
remplis de pus. Ils y en a qui font auflî
gros qu'un pois, & même plus ; mais c«
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n'eft pas le plus grand nombre. Dès ci
moment, ils commencent à jaunir , fé-
chent, & tombent en écailles brimes dix
ou onze' jours après leur fortie. Comme
ils font venus en différents temps , ils
mûriffent, féchent & tombent inégale¬
ment. Le vifage eft quelquefois net, pen¬
dant qu'il y a encore des boutons qui ne
font pas mûrs aux jambes : ceux de la
plante des pieds durent très longtemps.

§. 205. La peau eft néceifairement
tendue par les boutons, Se dès qu'il y en
a une certaine quantité, tous les inter¬
valles font rouges , luifants , & la peau
très enflée. Le vifage eft la première
partie qui enfle , parce que c'eft celle où
les boutons font parvenus le plutôt à leur
grofleur ; Se l'enflure eft quelquefois fi
confidérable, qu'il eft monftrueux , aufiî-
bien que le col, & que les yeux font ab-
folument fermés -. Le vifage défenfle à
mefure que le defrechement fe fait, Se
alors les mains enflent prodigieufement ;
enfuite les jambes , parce que le gonfle¬
ment eft la fuite du plus haut degré de la
grofleur des boutons, Se que ce degré a
lieu fucceflîvement dans ces différentes
parties.

§. 106. Quand on a beaucoup de bou¬
tons , la fièvre redouble dans le temps de
la fuppuration , Se cela n'eft point cton-

ri
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nant ; un feul furoncle ( clou en ternis
du pays ) donne la fièvre ; comment des
centaines ou des milliers de ces petits
abcès ne la donneroient-ils pas ? Cette
fièvre eft le période le plus dangereux de
la maladie, Se tombe entre le neuvième
& le treizième jour j car plufieurs cir-
conftances varient de deux ou trois jours
le temps de la maturité. Le malade à
cette époque a de la chaleur , de la foif,
des douleurs , de la peine à trouver une
attitude favorable. Si le mal eft confidé-
rable, il ne dort point, il a des rêveries,
de l'oppreffion , de l'afloupiflement ; Se
quand il meurt, il meurt fuftoqué ou lé¬
thargique j fou vent des deux manières à
la fois.

Le pouls, dans cette fièvre de fuppura-
tion , eft quelquefois d'une vicelTe éton¬
nante j & l'enflure des poignets fait
qu'il paroît, dans quelques fujets , très
petit. Le temps du plus grand danger,
c'eft quand le vifage, la tête , le col font
extrêmement enflés. Dès que ces parties
commencent à défenfler, que les croûtes
du vifage commencent à fécher, & que
la peau fe flétrit, le pouls devient un peu
moins fréquent, & le danger diminue.
Quand il n'y a que très peu de boutons,
cette féconde fièvre eft f\ légère , qu'il
faut être attentif pour l'appercevoir , &c
elle n'eft: pas dangereiife. .
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■ §. 207. Outre tous ces fymptômes, il

y eu a quelques autres qui demandent
suffi beaucoup d'attention. L'un, c'eft Je
mal de gorge, dont pi ufieurs malades font
atteints dès que la fièvre eft un peu force.
Il dure deux ou trois jours, gêne quand
on veut avaler j ôc même quand la mala¬
die eft extrêmement grave , il en empêche
abfolument. On l'attribue ordinairement
aux boutons qui pouffent dans la gorge ;
mais c'eft une erreur, 8c ces boutons font
prefque toujours une chimère. Il naît le
plus fouvent avant le temps de l'éruption ;
îi le mal eft léger , il finit quand elle eft
£aite ; & quand il reparoît dans le courant
de la maladie, il eft toujours proportion¬
né au degré de la fièvre : ain/i il ne dépend
point des boutons, mais de l'inflamma¬
tion -, & s'il eft de durée, il eft prefque
toujours fuivi du fécond fymptôme , qui
eft la falivation , c'eft à-dire , le crache¬
ment d'une grande quantité de falive.
JUle a rarement lieu, quand la maladie
eft très-légère , ou le malade très jeune ;
elle manque rarement quand la maladie
eft confidérable &C que le malade a plus
de fept ou huit ans 5 elle eft prodigieufe
quand la petite vérole eft très-abondante
&ç le malade adulte. Dans ce dernier cas
elle eft continuelle , elle ne laifle aucun
repos au malade, & fouvent elle fin-*
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commode pius qu'aucun des autres fymp-
tômes de la maladie , d'autant plus qu'au
bout de quelques jours , les lèvres , l'in¬
térieur des joues, la langue , le palais ,
font entièrement écorchés. Quelque in¬
commode que foit cette évacuation, elle
eft très falutaire. Les petits enfants y
étant moins fujets , quelques-uns , en
échange, ont la diarrhée; mais j'ai vu
que cette dernière évacuation eft beau¬
coup plus rare chez eux que la falivation
chez les adultes.

§. zo8. Les enfants, jufqu'à l'âge de
cinq ou fix ans , font fujets aux convul-
fions avant lafortie des boutons j elles ne
font point dangereufes, à moins qu'elles
ne foient accompagnées d'autres fymp-
rômes violents & fâcheux. Celles qui
furviennent , ou quand l'éruption déjà
faite rentre tout-à-coup, ou dans le temps
de la lièvre de fuppuration , font beau¬
coup plus à craindre.

11 furvient fouvent dans les premiers
jours de la maladie , des faignements de
nez, qui font extrêmement utiles, & qui
diminuent ordinairement le mal de tête.
Les très petits enfants y font moins fu¬
jets ; ils en ont cependant quelquefois ,
6c j'ai vu des ailoupilTements confidéra-»
blés finir d'abord après le fiignement.

§. 2.0g. L'on diftingue ordinairement
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la petite virole en deux efpeces, la coït
fluente & la difcrete ; & cette divifion
eft dans la nature \ mais comme le trai¬
tement de l'une eft le même que celui de
l'autre , & qu'il ne faut que proportion¬
ner la dofe des remèdes au danger, pour
ne pas entrer dans des détails rrop longs
& trop difficiles à faifir pour la plupart
des lecteurs, aufïï-bien que tout ce qui
regarde les petites véroles malignes , je
me bornerai à la description que j'ai don¬
née , qui contient les Symptômes eiîèn-
tiels j communs à l'une & à l'autre efpece.
Je me contenterai d'ajouter que l'on doit
s'attendre à une petite vérole très abon¬
dante , Ci dès le commencement le ma¬
lade eft attaqué brufquement par plu¬
sieurs fympromes violents, fur-tout G les
yeux font extrêmement vifs, les vomilTe-
ments continuels , les maux de reins
forts, & s'il a en même temps beaucoup
d'augoifïe &; d'inquiétude , Ci les enfants
ont beaucoup d'afToupiiTement, fi l'érup¬
tion Ce fait dès le troifieme jour , quel¬
quefois même dès le fécond ; cr.r plus
l'éruption eft prompte dans cette mala¬
die , .plus la maladie eft dangereufe ;
au contraire, plus l'éruption eft tardive ,
plus le bien eft sûr, à moins que ce retard
ne fur caufé par une grande foibleffe ,

ou
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eu par quelque violente douleur interne.

§, 210. La maladie eft quelquefois û
légère, que l'éruption le fait preîque fans
qu on ait foupçonné que l'enfant étoit
malade , Se la fuite répond au commen¬
cement. Les boutons fortent, grolliffènt,
fuppurent & mûriflenc fans que le na¬
ïade garde le lit, dorme moins , & aie
moins d'appétit.

Il eft très-commun de voir dans les
campagnes des enhnts légèrement ma¬
lades de la petite vérolej & ils font pref-
que les feuls qui le ioient, palier en plein
•air tout le temps de leur maladie, cou¬
rant & mangeant comme en fanté. Ceux
même qui l'ont été plus grièvement,
forrent ordinairement dès que l'éruption
eft entièrement finie , & fe livrent fans
ménagement à la voracité de leur appétit.
Nonobftant ce peu de foin, plu/leurs fe
guéri/ïènt parfaitement ; mais ce n'eft
point un exemple à ïuivre , parce
qu'un grand nombre éprouve des fuites
très fâcheufes ; 8c l'on m'a amené une
foule de ces enfants , fur-tout du Jurât _,
qui, après avoir eu de ces petites véroles
heureufes, mais mal ibignées , étoient
tombés dans des infirmités de différentes
efpeces qu'il eft ttès difficile de dé¬
truire.

§. 111. C'eft encore ici une de ces oia-
Tome I. K.
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ladies donc le mauvais traitement, Se
fur-tout l'envie de faire fuer , a aug¬
menté le danger pendant long-temps, Se
l'augmente encore parmi le peuple , fur-
tout dans les campagnes. L'on voit que
l'éruption fe fait pendant que le malade
fue , & qu'il fe trouve mieux quand l'é¬
ruption eft faite ; on. en conclut qu'en
hâtant cette éruption l'on contribue au
foulagement du malade, Se l'on imagine
qu'en augmentant la quantité de la fueur
Se des boutons, le fang fe dépure mieux
de tout le venin. Ce font des erreurs fu-
tieftes, dont de triftes exemples prouvent
tous les jours le danger.

Quand le venin a paffe dans le fang ,
il faut un certain remps pour qu'il pro-
duife fon effet ; alors le fang étant gâté
par le venin qui y eft entré , Se par celui
qui s'eft formé } ia nature fait effort pour
s'en débarrafïèr Se le jetter à la peau ,
précifément dans le moment où tout eft
difpofé pour cela. Ordinairement cet ef¬
fort eft fuffifant, Se très fouvent même
trop violent, très-rarement trop foibie.
L'on voit par là que, quand l'effort eft
fuffifant, il ne faut point l'augmenter par
des remèdes chauds , qui le rendroient
trop violent & dangereux. Quand il eft
déjà trop violent, l'augmenter , c'eft le
tendre mortel. Les cas qù il eft trop foibie
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font très rares , fur-tout dans les campa¬
gnes, & très-difficiles à juger ; auiïï faut-
il être très réfervéfurl'ufage des remèdes
chauds , qui font meurtriers dans cette
maladie.

Le vin , la thériaque , la confe&ion,
l'air chaud , les couvertures péfantes ,
moilïbnnent annuellement des milliers
d'enfants qui auroient été guéris fi on ne
leur avoit donné que de l'eau tiède ; &c
toutes les perfonnes qui s'inréreiîènt à la
confervation de ceux qui font atteints de
cette maladie , doivent foigneufement
empêcher qu'ils ne fafTent-aucun ufagede
ces drogues , qiii, lors même qu'elles
ne rendent pas la maladie mortelle , la
rendent cruelle & accompagnée des
fuites les plus funertes.

Le préjugé eft enraciné, il fe détruira
difficilement j mais je ne fouhaire que de
faire ouvrir les yeux fur le fuccès de la
méthode échauffante, Se fur celui de celle
que je vais propofer j le jugement alors ne
reliera pas long-temps fufpendu. Je dois
même dire que j'ai trouvé parmi le peuple
de la ville plus de docilité à cet égard ,
fur-tout dans les dernières épidémies f
que je n'aurais ofé l'efpérer. Non feu¬
lement ceux qui me confultoient dès le
commencement obfervoient avec aflez
d'exadtitude le régime rafraîchiflTant que

i
1

1
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je leur confeillois j mais leurs voifins
même l'employoient quand leurs enfants
étoient attaqués j & ayant été fouvent
appelle après plufieurs jours de maladie ,
j'ai vu avec plaifir , dans plufieurs mai¬
sons , qu'on n'avoit donné aucun remède
chaud , & qu'on avoir eu grand foin de
rafraîchir l'air. J'ai lieu d'efpérer que
cette méthode fera bientôt générale ici ;
& ce qui l'accréditera , c'eft que les
deux dernières épidémies , quoiqu'auiîî
nombreufes , ont été beaucoup moins
meurtrières que les précédentes.

§. iu, Dès que la maladie commen¬
ce , ce qu'il eft aifé de connoître aux
fignes que j'ai décrits plus haut j fi le
malade ne l'a pas encore eue, & que la
maladie foit alors épidémique, on le met
très exactement au régime, & on lui donne
ibir & marin un bain de jambes tiède ;
c'eft le remède le plus propre à diminuer
le nombre des boutons à la tête , Se à fa¬
ciliter l'éruption dans le refte du corps.
Les lavements contribuent aufli beaucoup
à abattre le mal de tête, & à diminuer les
envies de vomir & les vomiflements ,
qui incommodent beaucoup le malade ,
mais qu'on cherche très mal-à-propos à
arrêrer par la confection ou la thériaque,
,$C dont ii eft plus "dangereux encore de
youioir emporter la caufe avec un émé*



Petite Vérole. ai*
tique ou un purgatif, qui font des re¬
mèdes pernicieux dans les commence¬
ments de cette maladie, excepté dans un
petit nombre de cas, dont un Médecin
îeul peut juger avec certitude , dans les¬
quels l'eftomac & les inteftins fe trou¬
vent embarrafles par des matières putri¬
des , qui, ii on ne les évacue pas dès le
commencement, produifent une fièvre
indépendante de la maladie principale
dont elle dérange la marche, aggrave les
Symptômes, & qu'elle peut rendre mor¬
telle de bénigne qu'elle aurait été fans
cette complication plus rare à la cam¬
pagne qu'à la ville.

Si la fièvre eft légère, les bains de jam¬
bes du premier jour , & le premier lave¬
ment , fuffifent y alors on fe contente du
régime , & l'on peut même, au lieu des
tifanes N° i , 2 , 4 , ne donner à l'en¬
fant que du Jait coupé avec les deux tiers
ou la moit;é de thé de fureau , ou de til¬
leul, ou même de méliiïe * s'il n'a point
du tout de fièvre : enfin, s'il a du dégoût
pour ces odeurs, avec de l'eau de fon¬
taine. On peut joindre à cela quelques
pommes cuites , &i , s'ils ont faim, quel¬
ques tranches de pain ; mais il ne leur
faut ni viande ni bouillon à la viande , ni
oeufs, ni vin , parce qu'une obfervation
réitérée a prouvé que les enfants qui

Kiij
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avoienr pris de ces nourritures, étoient
plus mal & fe remettoient plus lente¬
ment que les autres.

L'on beut aulîi, à cette époque , leur
donner pour toute boifîon du petit lait,
dont j'ai vu fouvent de très bons effets ,
ou de la battue ( lait de beurre ). Quand
Ja maladie n'eft pas forte , elle fe guérit
parfaitement fans aucun autre fecours ëc
fans aucun autre remède ; mais il faut
toujours avoir foin de purger_, dès que les
boutons du viiage font en partie fecs,
avec le remède N° 11 , & de réitérer la
même purgation fix jours après. Il ne faut
accorder de la viande qu'après cette der¬
nière purgation; mais après la première on
peut donner des légumes ou herbes pota¬
gères , & du pain, affez pour que les con*
valefcents ne foufrrent pas de la faim.

§. 213. Quand la fièvre elt forte , le
pouls dur, le mal de tète Se de reins vio¬
lent , il faut, i°. fur le champ faire une
faignée du bras , donner , deux heures
après, un lavement ; &c fi la fièvre con¬
tinue , réitérer la faignée. J'en ai fait
faire jufqu'à quatre, dans les deux pre¬
miers jours à des jeunes gens d'environ
dix-huit ans : elle e/r fur-tout nécefîàire
quand , avec un pouls dur & plein , il y
a aflcmpiflement ou rêveries.

z°. L'on donne, tant que la fièvre eft
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trop forre , deux, trois, & même quatre
lavements par jour , & deux bains de
ambes.

3°. On met le malade hors du lit, &
on le tient fur une chaife auffi long- temps
que l'on peut.

4°. On renouvelle fréquemment l'air
de la chambre ; &c s'il eft trop chaud ,
comme cela arrive fouvent en été , on
emploie , pour le rafraîchir , les moyens
décrits §. $<$.

5 0 . Le malade ne boit que des rifanes
N° 1 ou 4 5 & fi cela ne modère pas fuf-
fifamment la fièvre, on lui donne toutes
les heures ou toutes les deux heures , fui-
vant le befoin , une cuillerée de la potion
N° 10. Après l'éruption , la fièvre étant
moins forte , on diminue la quantité des
fecours \ &c même fi elle cefioit entière¬
ment , on fe ccnduiroit de la manière in¬
diquée dans le §. m.

§. 214. Quand, après quelques jours
de calme, la fnppuration ramené la
fièvre , l'on doit , i°. & fur-tout, avoir
foin d'entretenir le ventre libre ; pour
cela on doit, a , mettre dans les lave¬
ments une once de catholicon , ou fim-
plement les faire avec du petit lait, du
miel , de l'huile & du fel \ b , donner
trois fois par jour dans la matinée, à deux
heures de diftance l'un de l'autre, trois

Kiv
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verres de la tifane N° 31 ; c , purge* de
deux jours l'un avec la potion N° 23 J
mais ce jour-là on ne prendra pas celle
N° 31. 2°. Il faut, fi le mal eft violent,
donner, même à double dofe, le remcde
N° 10. 3 0 . L'on doit mettre le malade hors
du lit, & le tenir levé dans une chambre
bien aérée jour Se nuit , jufqu'à ce que
la fièvre ait baillé. Plufieurs perfonnes
s'étonneront de ce confeil ; cependant
c'eft celui qui m'a paru fouvent le plus
efficace , & fans lequel les autres font
inutiles. Comment dormira le malade ,
dha-t-on ? Il n'eit pas nécelïaire qu'il
dorme à cette époque , au contraire , le
fommeil lui nuiroit j d'ailleurs il ne peut
pas dormir ; la falivation , qui eft conti¬
nuelle , l'en empêche , & il eft très im¬
portant de l'entretenir : on la facilite en
injectant fouvent dans la gorge de l'eau
miellée. Il eft au/fi très utile d'en injecter
dans les narines, & de les nettoyer fou-
vent des croûtes qui s'y amaQent Ces
attentions diminuent non-feulement le
mal-aife du malade , mais elles contri¬
buent même très-efficacement à fa guéri-fon.

4°. Si le vifage & le col font forr en¬
flés , on met des cataplafmes émollients
à la plante des pieds ; fi cela ne fulHt
pas j l'on y applique des finapilmes > ce
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font des emplâtres faits avec du levain ,
de la moutarde & du vinaigre. Ils y oc¬
casionnent quelquefois des douleurs ex-
ceiïives Se brûlantes ; mais à mefure que
ces douleurs augmentent, la tête & la
col fe dégagent d'une façon marquée.

§. 115. Lorfque la maladie eft grave ,
les paupières s'enflent au point de cou¬
vrir les yeux, qui reftent fermés pendant
plnfieurs jours. 11 ne faut rien faire alors
quelesarroferfouventavec un peu de lait
éc de l'eau tiède. Ces précautions qu'on
prend de les frotter avec du fafran , urr
ducat, de l'eau rofe , font aufli inutiles
que puériles. Ce qui contribue le plus à
f>révenir la rougeur des yeux après la ma-
adie , & en général toutes les autres

fuites , c'eft de fe contenter , pendant
long temps, de très peu d'aliments, 8c
fur-tout de ne prendre ni viande ni vin.
Dans les mauvaifes petites véroles , 8c
chez les petits enrancs , les yeux fe fer¬
ment dès le commencement de l'érup¬
tion.

§, x\6. Un fecours extrêmement ef¬
ficace , & qui n'avoit été employé pen¬
dant long temps que comme un moyen-
de conferver le vifage , mais qui a les-
plus grandes influences fur la conferva"
tion de la vie, c'eft d'ouvrir les boutons y
non-feulement au vifage , mais par tou£
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le corps. En les ouvrant on prévient pre¬
mièrement le féjour du pus, & par-là on
empêche qu'il ne ronge "8c ne laide des
cicatrices, des cavités profondes, ou d'au¬
tres défignrations de cette efpece. En fé¬
cond lieu , en donnant ainii i(Tue au ve¬
nin , on empêche qu'il ne repafTe dans le
fang , & par là on enlevé une des caufes
principales du danger. Troifiémement,
on détend la peau : l'enflure du vifage &c
celle du col diminuent à mefure qu'on
ouvre les boutons, &l'on facilite ainfi le
retour du fang du cerveau j ce qui eft un
très grand avantage. A mefure que les
boutons mûriflent, il faut les ouvrir
fucceffivement partout. Le moment de
le faire, c'eft quand ils font tout-à-fait
blancs, qu'ils commencent à jaunir tant
foit peu, & que le cercle rouge qui les
entoure a pâli. On les ouvre avec des ci-
feaux pointus ; ce qui n'eft abfolument
point douloureux pour le rnnlade j &
quand on en a ouvert une certaine quan¬
tité , on applique plufieurs fois une
éponge trempée dans l'eau tiède , pour
enlever le pus qui fe forme aifément en
croûtes. Mais comme les boutons vuidés
fe remplirent aflez vite, il faut réitérer
l'ouverture au bout de quelques heures ,
& y revenir quelquefois cinq ou fix fois
de fuite. Ces foins paroîtront minutieux,
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Se ne deviendront fans doute Jamais une
pratique générale ; mais je répète qu'ils
lont beaucoup plus importants qu'on ne fe
l'imagine , & que, dans une fièvre de fup-
puration fort grave, une ouverture géné¬
rale , exacte & réitérée des boutons mûrs,
eft le remède le plus efficace, parce qu'elle
ote les deux caufes du danger, qui font
le pus & la tenfion de la peau.

§. 117. Je n'ai point parlé, dans le
traitement , des remèdes anodins ou
propres à faire dormir, qu'on emploie
généralement 5 mais que je n'emploie
prefque jamais dans cette efpece , &
dont j'ai prouvé tout le danger , dans
cette même lettre à M. Haller , que
j'ai déjà citée. Ainfi, par-tout où l'on n'a
point de Médecin, on doit éviter avec le
plus grand foin , la thériaqne , le lauda¬
num , le firop de pavot blanc , celui
même de pavot rouge , celui de karabé ,
les pilules de ftyrax ou de cynogloffe , en
un mot, tout ce qui peut faire dormir.
On doit fur-tout les bannir abfolument
dans le temps de la féconde fièvre , pen¬
dant laquelle le fommeil, même natu¬
rel , eft dangereux. Un cas dans lequel
il eft quelquefois permis de les employer,
c'eft pour les enfants foibles ou fujets aux
convulfions , chez lefquels l'éruption fe
fait avec peine j mais, je le répète , il

K vj
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faut être circonfpeét dans l'ufage de cet
remèdes, qui peuvent devenir mortels
quand les vaifleaux font pleins , quand il
y a de l'inflammation, de la fièvre, quand
la peau eft tendue, quand le malade a des
rêveries ou de l'oppreuion , & quand il
eft néceflaire que le ventrefoit libre, que
les urines coulent abondamment, Se
qu'on falive beaucoup.

§. 218. Si l'éruption commencée ren-
troit tout à coup , il faudroit bien fe gar¬
der de donner des remèdes fudorifiques,
chauds , fpirirueux , volatils ; mais il
faut donner avec abondance le remède
N° il, qu'on boira chaudement, & ap¬
pliquer des véucatoires aux gras des jam¬
bes. Ce cas eft très fâcheux, & les diffé¬
rentes circonftances qui l'accompagnent
peuvent exiger quelques fecours, dans le
détail defquels je ne puis pas entrer icû
Quelquefois une faignée fait reparoîrre
l'éruption, fur le champ.

§.219. Le feul moyen fur d'éloigner
le danger de cette maladie , c'eft l'inocu¬
lation , dont je parlerai dans le chap. 33^
Mais ce moyen falutaire, qu'on doit re¬
garder comme une grâce particulière de
la Providence, ne peut être à l'ufage dit
peuple que dans les pays où l'on a fondé
des hôpitaux deftinés à cet ufage. Dans,
«eu* où il n'y en a point encore, la feule
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reflource qu'on ait, pour les enfants-qu'on
ne fait pas inoculer chez foi, c'eft de les
difpofer par une préparation facile aux
légères affections de cette maladie.

§. 2.20. Cette préparation confifte , en
général, à corriger les vices de la fanté
du fujet, s'il en a , & à le rendre bien
portant fans être excelîîvement vigou¬
reux ,parceque Tchezlesfujetsqui le fona
trop , la maladie eâ quelquefois trop
violente.

L'on fent que les dérangements de la
fanté étant très différents , les prépara¬
tions ne peuvent pas être les mêmes , &c
qu'un enfant fujet à une maladie habi¬
tuelle ne peut pas être préparé comme
celui qui eft fujet à une maladie toute
différente ; & les détails néceffaires fur
cet impôt tant obj-et feroient déplacés ici,
foit par leur longueur , foit parce qu'il
n'eft pas poflïbie de donner à des per-
{onnes qui ne font pas Médecins , des
eonnoiffances fuffifantes pour fe décider
fur le choix des fecours dans plufieurs
cas ; mais j'en indiquerai quelques uns
qui conviendront affez généralement aux
enfants bien portants & robuftes,

Le premier, c'eftune diminution dans
la quantité des aliments. Les enfants
mangent généralement un peu trop ; il
faudrait les réduire à leur Julie meXure,,

1
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fî l'on pouvoit l'affigner exactement ;
mais l'on peur prefque , pour tous , ré¬
duire le fouper à très peu de chofe.

Le fécond fecours confifte dans le
choix des aliments j il eft moins à la por¬
tée du peuple qui eft borné à un petit
nombre de mets, qu'à celle du riche qui a
beaucoup de retranchements à faire ; mais
auiïï il lui eil moins nécefïaire. Ses ali¬
ments , plus fimples &.prefque tous tirés
des végétaux & des laitages , font ceux
qui conviennentle mieux ; il n'a prefque
autre chofe à faire que de les choifir bien
conditionnes •, du pain bien cuir, des lé¬
gumes préparés fans lard & fans graiffes
rances , des fruits bien mûrs, point de
gâteaux ou tartes , peu de fromage ; voila
à peu près ce qui peur compofer cet arti¬
cle de la préparation des enfans du peu¬
ple à une petite vérole bénigne.

On jugera des bons effets des atten¬
tions , à ces deux égards, par la dimi¬
nution de leur venrre, parce qu'ils feront
plus gais &■ plus agiles ; qu'avec un peu
moins de couleur , & quelquefois d'em¬
bonpoint, ils auront un meilleur vifage.

Le troisième fecours , c'eft de leur
donner quelques b.'ins de jambe? tiédes
le foir en les couchant; ce remède favo-
rife la tranfpiration , rafraîchit, délaie le
fang & en diminue l'âcreté , toutes les
fois qu'il eft ordonné à propos.
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Le quatrième , c'eft l'ufage du petit

lait bien clair. Ce remède, qui efl: un fuc
d'herbes filtré & adouci par les organes
de l'animal, remplit toutes les indica¬
tions qui fe préfentent ( je parle toujours
des enfants fains & robuftes ) ; il donne
de la foupleffe aux vailfeaux ; diminue
la denfité du fang , qui, augmentée par
l'a&ion du venin , dégénéreroit en un
épaiiïement inflammatoire trop dange¬
reux ; il détruit tous les engorgements
qui peuvent fe trouver dans les vifceres
du bas-ventre ; ouvre les couloirs de la
bile j en émouffe l'âcreté ; lui donne
de la fluidité ; prévient la putridité ;
adoucit ce que la mafle des humeurs
pourroit avoir de trop acre ; facilite les
telles , les urines , la tranfpiration j en
un mot, il donne au corps la difpofîrion
la plus favorable pour n'être pas trop vio¬
lemment agité par l'effet d'un venin in¬
flammatoire j & pour les enfants dont je
f>arle, ceux qui font fanguins ou bi-
ieux , il eft fans contredit le remède

préparatoire le plus efficace Se le plus
propre à les dédommager de la privation
de l'inoculation.

J'ai déjà dit qu'on pouvoit auflî i'em-
Îloyer avec beaucoup de fuccès pendant
e cours de la maladie ; mais j'avertis

que, quelque falutaire qu'il foit dans les

II
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cas indiqués , il y en a beaucoup dans
lefquels il nuiroit. L'on auroic très grand
tort de l'ordonner à des enfants foibles ,
languiiïants , noués , pâles , fujecs aux
vomiiïements , à la diarrhée, aux ai¬
greurs , à toutes les maladies qui prou¬
vent qu'ils ont les vailTeaux foibles & les
humeurs aigres : ainfi il faut bien fe gar¬
der de le regarder comme un fecours
univerfel & immanquable. On peut en
faire prendre tous les matins quelques
verres , ou en donner pendant tout le
jour pour tenir lieu de route autre boif-
fôn, ou le donner en foupe , avec du
pain, à-déjeûner , à fouper , & même
plus fouvent.

Si le payfan vouloit fuivre ces direc¬
tions , qui font très aifées & très com¬
modes toutes les fois que la petite vé¬
role règne , je fuis perfuadé qu'on en di¬
minuerait les ravages. Quelques-uns en
profiteront j il y en a qui font extrême¬
ment fenfés &c remplis d'un véritable
amour paternel j il y en a d'autres qui
font trop bruts pour en fentir l'utilité „
& trop féroces pour donner quelques
Soins à leur famille.

*S*
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